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Des Essemtes delaiss8 RafaiUU pour Redon

CONTRE-DESCRIPTION D'UN PAYSAGE

DANS "A REBOURS"

(PETIT AMUSEMENT RHETORIQUE )

Le passage que nous avons retenu figure au
deuxieme chapitre d'! Rebours, done au moment
presume des illusions •• ~ il s'agit de la vision
de Fontenay par des Esseintes a son arrivee :

"Retreci'e par l'ombre tombee des collines,
la plaine paraissait, a son milieu, poudree de
farine d'amidon et enduite de blanc de cold­
cream; dans l'air tiede, eventant les herbes
decolorees et distillant de bas parfums d'epi­
ces~ les arbres frottes de craie par la lune,
e bou.r i f f a i e n t de pales feuillages et de doubl ai ent
leurs troncs don tles ombres b a r r a i e n t de raies
noires Ie sol en platre sur lequel descaillas­
ses scinti llaient ainsi que des e cl.a ta d I assiet­
tes.

"En raison de son maquillage et de son air
factice, ce paysage ne deplaisait pas a des
Esseintes; mais, depuis cette apres-midi occu­
pee dans Ie hameau de Fontenay a la recherche
d'une maison, jamais il ne s 'etait, pendant Ie
jour, promene sur les routes ; la verdure de ce
pays ne lui inspirait,du reste, aucun interet,
car elle n'offrait meme pas ce charme delicat
et dolent que degagent les attendrissantes et
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malad i v e s v~git ati ons pouss~es, i grand'peine,
dans les gravat s des banlieues, pres des rem­
parts. Puis, il a vait aperG~, dans Ie villag~,

ce jour-Ii, des bo ur ge o i s ventrus, i favoris,
et des gens costum~s, i moustaches, portant,
ainsi que des saints sacrements, des tetes de
magistrats et de militaires; et, depuis cette
rencontre, son horreur s'~tait encore accrue,
de la face humaine.

"Pendant les derniers mois de son sejour i
Paris, alors que, revenu de tout, abattu par
l'hypocondrie, ecrase par Ie spleen, il etait
arrive i une telle sensibilite de nerfs que la
vue d'un objet ou d'un etre deplaisant se gra­
vait profondement dans sa cervelle, et qu'il
fallait plusieurs jours pour en effacer meme
legerement l'empreinte, la figure humaine fro­
lee, dans La rue avai tete 1 I un de ses plus lan­
cinants supplices.

- "Positivement,il souffrait de la vue de cer ­
taines physionomies, considerait presgue comme
de s insultes les mines paternes ou reches de
quelques visages,se sentaitdes envies de souf ­
fleter ce monsieur qui flanait, en fermant les
paupieres d'un air docte, cet autre qui se ba­
lanGait, en se souriant devant les glaces; cet
autre qui paraissai t agiter un monde de pe nse e s ,
tout en devoran t, les sourcils contractes, les
tart ines et .Le s fai t s dive rs d I un journal.

"I I f L a i r a i tune sottise si Lnve t e r-e e , u ne
telle execration pour ses idees i lui, un tel
mepris pour la litteratur~, pour l'art, p o u r
to ut ce qu'il adorait, implantes, ancre s dans
ce s etroits cerveaux de negociants, e xclusive­
ment preoccupes de filout e r ies et d' a r gent et
seulement accessibles i cette basse distraction
des . esprits mediocres,la politique, qu'il ren­
trait en rage chez lui et se verrouillait avec
ses livres".

Les quelques lignes qui terminent Ie chapi­
tre, qui risqueraient de nous ecarter de notre
Q bj et, -'lx.pr Lme n t . 1 a vonuasur-e cd u .mo nde JIl.Qderne
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et celIe du monde de demain,represente par l e s
enfan ts i nno c e n t s , vehicules d ans leurs en com ­
brantes voitures!

Au commentaire de t ext e , traditi o nnel e t
t rop fac i l e , nous a v ons prefe re , p our not r e
plais ir t ou t personne l (ce qu i jus ti fiera Ie
lecteur de ne p a s nou s li r e! ) u n tre s mod e ste
e s s ai de lec ture rhetor i q ue eleme ntaire don t
nous nous s ommes e f f or ce d 'eva cuer tout p edan­
tisme , s ouhaitant s i mp lement voir d' un peu pres
si ce t te rhetorique ; s i lo ng temps me pr i s ee,
avan t d' etre remise i l' honneu r de puis un pe u
p l u s d'une decennie, confirmait o u i nf irma i t
le s exegeses bien co nnue s d' i Re b o ur s.

Dans un s ouci d e simp li f i catio n , nou s avons
c l a sse par ordre alphabeti que,method e l a moins
s cient if ique q u i soit , le s figure s que no u s
avo ns r e pe re es , en en do nnant, si ne c e s s a i r e,
la def i n i ti on, p o ur t irer quelq ues c onc lus i o ns ,
d o n t l a f r a gil i t e ne nous echapp e pas to u j ours ,
e t qui p o ur r aie n t bien, peut-etre , c onsti t u e r
u ne s orte d' i nv i t ati on i po ursuivre l' i nve s ti­
g at ion, vo i re i l' e tendre i d' au t r e s oe uvres.

Nous a vons l i mite i 8 notre releve , i sa­
voir l' a s yndet e , l e c h i a s me, Ie cl i ma x , la com­
paraison, l'hy p er b o l e , l ' i nve r s i o n , l a litote
et la metaphore.

AS YNDETES (absence de particul es de liai­
son) " r e v e nu de tout, abattu p a r l'hypocon­
drie , ecrase par Ie s pleen • . • "

" I I souffra i t de la vue d e cer taines p hysio­
nomies, considerait presque comme des i ns ul t e s
( •• . ), se sentait des envies de souffleter ce
monsieur ( •• ) cet aut r e quise balan9ait ( ••• ),
cet autr e qui paraissait agiter ( •• • )

"II fl airait une sottise si inveteree, une
te l l e exe c rati on ( • •• ) un tel mepris

pour la l i tt e rature, po u r l ' a r t, po ur t o u t
ce qu' i l a do rai t ,

i mp lan te e s , anc r ees ( ••• )
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Deux remarque s s ' i mp o s e n t : la premi~re est
que ces asynd ~tes sont groupees dans la deuxi~­

me partie de notre texte (nous n'en avons pas
trouve dans la premi~re ) et il est interessant
de savo ir q ue I e critique Leo Spitzer es time
q ue cette figur e e xp r ime Ie de s ordre. Ai nsi,
Ie desarroi d e des Es seintes ira i t croissa n t
t o u t au long d e sa sortie nocturne •••

Le CH IASME, qu i consis t e it "p l a c e r e n ordre
inverse l e s segments d e deux groupes de mots
syntaxiquement identiques" (Bernard Dup r i e z ,
Gradus,les procedes litteraires) e s t une figu­
r e c our a n t e qui rel~ve trop souvent d e l'acro­
b a t i e et n'a pas de signifi cation p ar t Lc u Li e r-e ,
sauf chez certains raffines. Nous en trouvons
ici deux exemples

II charme delicat et dol e nt/attendrissantes et
malad ives vegetations: l' i nteret nous a paru
resi der dans u ne sort e de pe r s onni fic a t i o n de
l a n a tur e , d on t Huysmans dit ai ll eurs, d a ns Ie
meme reg i s t re d'im a ges, qU'il n e l'aime que
" d ebile e t navr ee". II pourrait bi e n souli gne r
dans Ie cas pre sent - inconsc iemmen t s a ns d ou­
te - Ie de si r de go mme r la nature,refusee, com ­
me si souvent c hez lui , par l 'etre humain d ans
sa de solante faibles se ••• et nous nous ape rce­
v o ns que no u s - me me , Ie plus spontanement du
mond e , avons, entraine par Ie mod~le, commis
un chiasme! .

2/ basses distractions des esprits med iocres.
Dans les deux cas ' l'interet estprojete surles
adjectifs,parce qU'ils sont davantage porteurs
de "messages" que les substantifs.

Pour se convaincre de la non gratuite de la
rhetorique, quand elle est utilisee it bon es­
cient , il suffit de relire Ie premier exemple
en remettant Les mots dans leur ordre "normal" :
"elle n'offrait meme pas ce charme delicat et
dolent que d egagent les vegetations attendris­
santes et maladi ves, etc ••• "

Le s man uscri ts de Huysmans apportent d ' ail-
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leurs Ie t emoignage de l'importance qu'il at­
tachait a l'ordre des mots.

Du CLIMAX, ou GRADATION, dont il a ete trop
souvent abuse dans Ie style oratoire ou jour­
nalistique pour que J.K. ne s'en mefie pas,
un seul exemple sur lequel il n'y a pas lieu
d'insister : abattu par l'hypocondrie, ecrase
par Ie spleen.

Deux COMPARAISO NS manifestent ce souci du
style auquel nous faisions allusion par leur
originali te recherchee ou spontanee,encore que
nous ne croyions guere a la spontaneit e en la
matiere : sur Ie "sol en platre" de ce tte si­
nistre plaine qui semblait "poudree de farine
d'amidon et e nd u i t e de blanc de cold-cream "
(exemple-type de la met ap ho r e .f i I e e l ) "des cail­
lasses scintillaient ainsi que des e c l a t s d' as­
si~ttes". Tout, dans cette comparaison, joue
sur l'antithese, l'ambiguIte et Ie plaisir de
deconcerter Ie lecteur, comme est d econcerte
Ie promeneur, comme, quelques mois plus t a r d ,
se ra deconcerte des Esseintes. S i , en effet,
le s caillasses, si communes sur les chemins
de campagne et que Ie Robert definit dedaigneu­
s e ment " l i t de c alcair e gros sier " s e mar ient
j ud ic i eusement a v e c les debri s d e fai enc e et d e
po r c e la i ne chante s jad i s p a r u ne c el e br e go u a­
l euse,le verbe s cint i l l e r evoq ue Ie n oble ec lat
des a stres o u d es pierrer ies, que nous r etrou ­
vo ns s i souvent c h e z Huy smans.

Qu and de s Es s ei n t e s se s ouv i e nt avo ir a per­
<;u " des ge n s c os tumes, a moustac he s , portant,
ains i q u e d e s saint s sacreme nt s, des t e tes de
mag i strats et d e mil i t ai r e s ",il nous embarras­
s e davantage, car , non seulement il n'est p a s
dans l'us a ge d'ecrir e (est-ce i n a d ve r t a n c e ou
aud ac e l angagi ere ?) de quelqu'un q u ' i l "por t e
s a tete" , mai s I e plurie l de s a i n t sacrem e nt
nous gene un pe u et nous ne l 'avo n s p as vu at­
te s t e ailleur s: no u s s e r io ns donctente de sug­
ge r er que nous avo ns a ff air e a la fo is a u n e
comparaison, ce qui est absolument incontesta-
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ble , ma i s aussi a une METO NYMIE , si nou s admet­
tons que Ie t erme s a i n t sacr emen t , sans ma jus­
cule, designe t ou t s i mp lement l'ostenso ir •. •
Nous n' Lns i s t o n s sur c e poi nt de deta il que p ar­
ce que no u s avons cru voir La une v e ri t able de­
valori s ation,confirmee par l'adjectif c ostumes
qu i evoque irresistibl emen t les b a l s c ostume s .
La procession du Saint-Sacrement e s t r e duite a
une mascarade. Rompant l'ordre alphabeti que an­
nonce, nous passerons d irectement a la meta­
phore, si proche de la comparaison. Pour desi­
gner la lune,dans son ·po eme Booz endormi, Hugo
a , o n s'en souvie nt, e carte la com paraiso n "com­
me une faucille" et lui a p r.e f'e r e la me t a p ho r-e
presente dans t o u te s les memoires :

( ••• ) et Ruth s e d emanda it •..
Quel dieu, quel moi s so nneur de l' eter nel ete
Av a i t , en s'en all ant, negli gemment jete
Cett e faucille d' o r dans Le champ des e to i les ".

Pour so n p a ysage nocturne d e Fonte nay , des
Esseintes a acc umule t o u t a u c ont ra ire le s me­
taphores destruc trices de beaute, de structri ce s
surtout de l ~ r ea lite, q u i pou va i t a voi r son
charme, au profi t d' un maq ui l l age, re c onnu com­
me tel , de cor poignant d' une mau vaise p iece
pour h istr ions de p a s s a ge q u i joueront devant
des bane s vid e s,e n attendan t l' inevitable aver ­
se qui r e d u i r a tout a un chantier d e demo li­
t io ns. Et, ce qui att ire p r e c i s e me n t des Es­
s eintes, c 'e s t - l es mots sont dans I e texte ­
Ie maqu i ll a g e e t l ' a i r f a c ti c e. Contraire ment
aux regl e s el eme nta i r e s de l'ar t,dont Huysmans
n 'ignore rien , le s truquages son t apparents et
l'angoisse nait de ce qu 'il n'est gu ere poss i­
b l e d' y croire. La pl ai ne est "p oudr-e e d e f a r i ­
ne d' amidon e t endui te de blanc de co l d-c r eam" ,
les herbes distillent de "bas p ar f ums d' epi­
ces", l es arbres sont "frottes de c r a ie p ar l a
l u ne" , I e sol est "en platre" e t c • • • Ce s o n t
toujours ces "gravats des banli eues",qu'il ai­
mait tant che z Raf f a~ l l i , mais il n'y a pas d e
b a nlieue ...
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Plus curieuse encore peut~etre, a condition
de ne pas aller trop loin dans ce qui,a la li­
mite, deviendrait pur jeu d'interpretation,est
la metaphore finale de notre extrait, o~ des
Esseintes s'irrite de la suffisance du passant
"qui paraissait agiter un monde de pensees,
tout en deYorant ( ••• ) les tartines et les fai ts
divers d'un journal". Comment ne pas penser a
ces malheureux gamins que l'esthete desabuse
s'amusera a faire battre en leur faisant jeter
des tartines (qui ne valent pas mieux que cel­
les des journauxl ) par son domestique reduit
au mutisme ?

Les HYPERBOLES nous acheminent vers notre
conclusion :

L'hyperbole, d'apr es Litt r e,c onsi s te a "aug­
menter ou diminuer excessivement la ver i te des
ch oses pour qu'e lle pr odu ise plus d'effet ".
L'hype rbole qui co nsiste a a ugme n t e r porte Ie
nom d'aux e se et celIe qui c on siste a dimi nuer
celui de tapinose. Nou s ne serons pas surpris
d'avoir releve quatre tapinoses pour une auxe­
se, ce qui traduit de maniere eclatante la v i ­
sion de Huysmans : la plaine est r etrecie, l'
ombre est tombee des collines, les herbes sont
decolorees, les parfums d'epice s sont bas (ta­
pinoses), mais des Esseintes subit r;; pl u s
l ancinant s suppl ices (aux ese ) •• l'auxese, com­
me on pouvait sl y attendr e est plus d e valori­
sante que l a ' p l u s de v alorisante des tapinoses,
et nou s n'ignorons pas que notre inventaire n'
est pas exhaustif l

Nous ne dirons rien des INVERSIONS , qui s'
imposaient dans un ouvrage Int i tu Le •• A Rebours ,
mais nous notero ns, pour terminer, que son au ­
t e ur ne peut, dan s l a parfaite log ique d e sa
rhetorique,exprimer un peu de satisfaction qu e
par l a LITOTE, qu i co nsi s t e , tou jours d'apr es
Li t tre, a e xp r i mer moins po ur dire plus. Aus si
de s Es sei nte s s e g a r d e r a - t - i l bien d'avouer que
ce pay s a ge d e Fo nte n a y c onv i ent a ses aspi r a ­
t i ons e t f e ra-t- il a pp e l a un e litote :
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"En raison de son maquillage et de son air
factice, ce paysage ne deplaisait pas a des
Esseintes ( ... i«. Nous sommes loin du "Va , je
ne te hais pointl" donne jadis en exemple de
litote "a ux enfants des ecoles quand ils "fai­
saient" un peu de rhetorique et beaucoup de
Corneille l

Pierre COGNY
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